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comme « Monsieur ALFRED GROSSER, Agrégé 
de l’Université ». La plaquette comportant l’invi-
tation le présente ainsi : « A. Grosser est secré-
taire général du ‹ Comité français d’Echanges 
avec l’Allemagne Nouvelle › à Paris qui s’est ré-
cemment fait connaître auprès d’un plus large 
public avec le premier numéro de son bulletin 
L’Allemagne ». 

Lire la suita à la page 2

Le 4 juin 1949, il y a bientôt 
66 ans de cela, l’Institut fran-
co-allemand (dfi) invitait ses 

amis et ses membres à une manifestation le 
« samedi 11 juin 1949, à 19 h 30 ». Une « discus-
sion (en langue allemande) sur les questions 
franco-allemandes actuelles » était au pro-
gramme. L’intervenant était un jeune diplômé de 
l’université, tout juste âgé de 24 ans, annoncé 

dfi analyse

Alfred Gros-
ser (à g.) lors 
de la pre-
mière ren-
contre fran-
co-allemande 
d’hommes 
politiques à 
Bad Neuen-
ahr en 1956. 
Source : dfi

Invitation à la conférence d’Alfred Grosser donnée 
au dfi le 16 juin 1949. 

Il s’agit de la première apparition publique docu-
mentée du professeur Alfred Grosser au dfi. 
L’Institut franco-allemand a été inscrit le 
2 juillet 1948 dans le registre des associations 
et a été inauguré le 16 février 1949 par une cé-
rémonie au château de Ludwigsburg. La relation 
avec le Comité français d’Echanges avec l’Alle-
magne Nouvelle, fondé par Emmanuel Mounier, 
a marqué les débuts de l’Institut. Ainsi, lors de 
l’inauguration de l’Institut, et à côté du président 
du dfi Carlo Schmid, un des fondateurs du Comi-
té, le germaniste Edmond Vermeil, a pris la pa-
role. Depuis le début, l’institut a orienté ses acti-
vités d’après l’idée développée par Mounier et 
ses partisans, qui était de créer de « nouvelles » 
relations entre les deux peuples. Ces relations 
devaient se caractériser par l’intégration du plus 
grand nombre possible de citoyens grâce à des 
rencontres interpersonnelles, et ne plus se limi-
ter justement à des cercles intellectuels ou 
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Suite de la page 1

Invitation à la conférence d’Alfred Grosser donnée 
le 29 novembre 1954. 

Lire la suite à la page 3

Souvenir d’Emmanuel Mounier et conférence 
d’Alfred Grosser au dfi le 11 mai 1950.

Invitation à la conférence d’Alfred Grosser donnée 
le 30 juin 1960.

privilégiés, comme cela avait été le cas dans 
l’entre-deux-guerres.
Le professeur Grosser, qui a célébré le 
3 février 2015 son 90e anniversaire par un col-
loque universitaire public à Paris, est le dernier 
représentant encore actif de la période de la 
fondation de l’Institut franco-allemand. Juste 
après la guerre, cette génération des fondateurs 
avait entrepris de refonder les relations franco-
allemandes, en France tout d’abord, sur une 
base complètement neuve. Il apparaît dans les 
archives du dfi que le développement des rela-
tions franco-allemandes après la guerre a été 
bien moins un « miracle de notre époque » (Kon-
rad Adenauer) que le résultat d’un travail âpre. 
Le même dépliant qui annonçait la première ap-
parition publique de Grosser à Ludwigsburg 
en 1949 mentionnait déjà une seconde manifes-
tation (en effet, le papier était encore rare et 
cher) seulement cinq jours plus tard, le jeudi 
16 juin 1949. « Le pasteur ALBERT FINET (Pa-
ris) » fera un exposé (en français) sur « la Situa-
tion de l’Église Protestante de France ». La pla-
quette précise : « Le pasteur Finet est directeur 
de l’hebdomadaire Réforme, qui milite en pre-
mière ligne depuis 1945 pour un rapprochement 
franco-allemand ». On a du mal à évaluer exacte-
ment dans quelle mesure ces deux manifesta-
tions ont été suivies et qui au juste dans cette 
période d’après-guerre, dans la RFA nouvelle-
ment créée (le 23 mai 1949) pouvait trouver du 
temps et de l’énergie à consacrer à ces thèmes.
Cependant, moins d’un an après, le dfi lance dé-
jà l’invitation suivante à une soirée avec Alfred 
Grosser, mais cette fois-ci pour une triste occa-
sion : le 11 mai 1950, l’Institut commémorait par 
une conférence d’Alfred Grosser le souvenir 
d’Emmanuel Mounier, décédé peu de temps au-
paravant. Ce coup du sort pour le Comité fran-
çais n’a cependant pas fait douter les respon-

sables ni leur réseau de leur mission. Bien au 
contraire, cette manifestation à sa mémoire a 
même été aussitôt utilisée pour promouvoir les 
propres activités du Comité et étoffer son 
agenda : « A la suite de la conférence se tiendra 
(également à l’Institut) une discussion sur des 
questions franco-allemandes actuelles », stipule 
le document jauni. Deux jours après l’annonce 
d’un plan pour une « Communauté européenne 
du charbon et de l’acier » par le ministre des Af-
faires étrangères Robert Schuman à Paris (le 
9 mai 1950), il y avait sans nul doute matière à 
discussion.

En quoi consistait l’« agenda » de cette généra-
tion des fondateurs ? Quelle était leur recette 
pour rompre la spirale de la guerre, de l’oppres-
sion, des réparations et du spectre d’une nou-
velle guerre ? Selon Alfred Grosser, deux choses 
étaient nécessaires : la connaissance et l’empa-
thie. La connaissance, afin de mieux com-
prendre les réalités de la vie, les contraintes et 
les perceptions du voisin, et de vaincre les préju-
gés. Et l’empathie, afin de donner à la compré-
hension réciproque un fondement affectif per-
mettant de voir d’abord en « l’autre » une per-
sonne humaine. Le meilleur moyen pour cela 
consistait à établir un contact direct entre ci-
toyens, individus, pour lequel les rencontres per-
sonnelles étaient bien évidemment nécessaires. 
Du côté français, le Comité a joué un rôle mo-
teur. Grosser, qui avait endossé bénévolement la 
fonction de secrétaire général, a bénéficié pour 
cela du soutien précieux de sa mère Lily Gros-
ser, qui soutenait et accompagnait personnelle-
ment en tant que secrétaire du Comité de nom-
breux projets d’échanges, et accueillait à Paris 
une multitude de jeunes Allemands. Du côté al-
lemand, le dfi a largement participé à l’organisa-
tion et à l’accompagnement de ces premières 
rencontres et échanges entre jeunes.

Alfred Grosser fait partie des acteurs infati-
gables qui, dans le cadre de nombreuses mani-
festations dans les deux pays, travaillent année 
après année à expliquer et à transmettre la per-
ception et le point de vue de l’autre. Lorsque 
l’étape suivante sur le chemin vers l’Union euro-
péenne, à savoir le plan pour une Communauté 
européenne de défense et pour une Communau-
té politique européenne, s’est soldée par un 
échec en 1954 devant l’Assemblée nationale, 
Grosser était à nouveau au rendez-vous au dfi.
Le 29 novembre 1954, il expliquait « la complexi-
té de la politique intérieure et extérieure en 
France ». Ainsi, alors qu’il n’avait pas encore 
30 ans, il présentait la politique à l’égard de l’Al-
lemagne de Pierre Mendès-France. Il intervenait 
à présent en tant que « professeur à la Sorbonne 
et à l’Institut d’Études Politiques de Paris », et 
toujours comme secrétaire général du Comité 
français d’Échanges avec l’Allemagne Nouvelle 
« qui s’engage en France en première ligne pour 
les rencontres et les échanges franco-alle-
mands ». L’invitation du dfi mentionne ses publi-
cations les plus récentes et les plus significa-
tives. Il s’agit là, outre son activité inlassable liée 
aux conférences et aux voyages, du deuxième 
élément stratégique indispensable aux nouvelles 
relations franco-allemandes : expliquer, clarifier, 
publier, et ainsi donner la possibilité au plus 
grand nombre de s’informer objectivement sur 
le pays voisin et de se forger soi-même une opi-
nion. L’invitation précise : « En 1953, Alfred 
Grosser a publié l’ouvrage : ‚L’Allemagne de l’Oc-
cident 1945 - 1952‘ (Gallimard). En 1954, l’étude 
‚Administration et Politique en Allemagne Occi-
dentale‘ (Armand Colin) a parue sous sa direc-
tion. Il écrit régulièrement pour la presse fran-
çaise et les quotidiens des articles portant sur 
des questions allemandes et franco-allemandes 
actuelles ».
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Lire la suite à la page 4

Suite de la page 2

Invitation à la conférence d’Alfred Grosser donnée le 30 septembre 1982 à la Salle de l’Ordre du château du 
Ludwigsburg.

Alfred Grosser (à dr.) et le directeur du dfi, Robert 
Picht lors d’une conférence en 1982. Source : dfi

Article du journal Ludwigsburger Kreiszeitung à l’occasion de la conférence d’Alfred Grosser en 1982. 

L’annonce d’une conférence en 1960 sur 
« Charles de Gaulle, la Cinquième République et 
l’avenir de l’Algérie » cite, outre les publications 
déjà mentionnées (L’Allemagne de l’Occident 
avait entre-temps également paru en espagnol 
et en anglais), « La Situation de l’Allemagne 
en 1955 » (PUF 1955), « Hitler, la presse et la 
naissance d’une dictature » (Colin 1959) et « La 
démocratie de Bonn » (Colin 1958) qui venait 
justement de paraître en traduction allemande 
(« Die Bonner Demokratie », Düsseldorf : Karl 
Rauch Verlag). Alfred Grosser a accompagné 
cette phase critique pour la construction euro-
péenne et pour le rapprochement franco-alle-
mand, lié au retour de Charles de Gaulle au 
sommet de l’État en 1958, durant ce qui a peut-
être été sa période la plus productive. Suivant 
ses deux mots d’ordre – connaissance et empa-
thie –, réflexions et analyses s’associent avec la 
création de possibilités et de domaines d’expé-
riences concrets, qui offrent justement un es-
pace au versant émotionnel des rencontres 
entre Français et Allemands. L’échange intellec-
tuel d’idées et la création d’une « infrastructure 
des relations humaines » (Grosser) ont constitué 
les deux clés permettant de fonder la relation 
entre les deux peuples sur de nouvelles bases. A 
cela s’est ajouté l’utilisation habile de l’éventail 
des possibilités politiques apparues après la Se-
conde Guerre mondiale. Il a offert aux acteurs 
de la société civile la chance de pouvoir pour la 
première fois s’immiscer dans les relations entre 
États, jusque-là réservées aux diplomates et aux 
gouvernements. Par leur action et leurs convic-
tions, mais également en recherchant délibéré-
ment le contact avec les dirigeants politiques, 
les pionniers du rapprochement se sont assurés 
une légitimité sociale dépassant la sphère pri-
vée. Cela n’est pas pour rien que Theodor Heuss 
et Carlo Schmid, deux hommes politiques de 
premier plan de la jeune République fédérale 
d’Allemagne, ont été les fondateurs du dfi, et 
Schmid même son premier président.

Alfred Grosser et le dfi, à leur petite échelle, 
sont devenus eux-mêmes au fil du temps des 

« acteurs de l’Histoire contemporaine ». Il existe 
dans les archives du dfi une photo qui remonte 
à 1956, représentant Alfred Grosser, âgé de 
31 ans, en train de débattre de questions fran-
co-allemandes et européennes avec des diri-
geants politiques lors d’une « rencontre franco-
allemande d’hommes politiques à Bad Neuena-
hr » (comme l’indique la légende), la première 
d’une longue série. Outre Theodor Heuss, que 
l’on vient d’évoquer, alors premier président de 
la République fédérale d’Allemagne, et Carlo 
Schmid, étaient également présents du côté 
français Robert Schuman, René Mayer, mais 
aussi le jeune François Mitterrand par exemple. 
D’après ses souvenirs, Grosser ne craignait pas 

alors de contester publiquement le président fé-
déral, ce qui sur le coup a été perçu comme un 
affront, mais à moyen terme a contribué à sa lé-
gitimité d’« acteur indépendant ».
Les archives de l’institut révèlent également la 
suite de l’évolution historique. Lorsqu’en 1982 le 
changement de pouvoir amène le chancelier 
Kohl à succéder au chancelier Schmidt, et que 

le président socialiste Mitterrand aide le chance-
lier chrétien-démocrate à plaider pour le réarme-
ment en prononçant un discours historique au 
Bundestag (« les pacifistes sont à l’ouest, les 
missiles sont à l’est »), le dfi et Alfred Grosser 
accompagnent encore ce moment décisif de la 
politique franco-allemande. On trouve dans les 
archives une abondante documentation sur une 
manifestation qui s’est déroulée à Ludwigsburg. 
Le Ludwigsburger Kreiszeitung note : « La sécuri-
té se gagne par la dissuasion ». 
Lorsqu’est finalement survenue la réunification 
de l’Allemagne en 1990, évènement auquel 
beaucoup ne s’attendaient pas, le dfi a organisé 
une première conférence franco-allemande au 
Reichstag à Berlin. Outre le directeur du dfi Ro-
bert Picht, Alfred Grosser se trouvait « naturelle-
ment » sur le podium.
Inlassablement, Grosser, devenu lui-même 
entre-temps le symbole de l’amitié franco-alle-
mande, continue à lutter pour mener à bien son 
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Alfred Grosser lors de la présentation de ses souvenirs au dfi en 2011. Source : dfi

Colloque franco-allemand au Reichstag 1990 avec René Lasserre, Alfred Grosser et Robert Picht, alors di-
recteur du dfi (de g. à dr.). Source : dfi 

Suite de la page 3
programme. Il se résume ainsi : se comprendre 
grâce à une meilleure connaissance du voisin et 
en privilégiant les rencontres interpersonnelles, 
qui forment l’« humus » des relations, comme 
l’exprime de manière imagée Alfred Grosser. 
Cette vision des relations traduit clairement le 
fait qu’il ne peut y avoir de « fin de la réconcilia-
tion ». D’une part, Alfred Grosser a toujours évité 
d’employer lui-même le mot « réconciliation ». 
Avec les jeunes Allemands, comme par exemple 
Eugen Kogon, survivant de l’horreur des camps 
de concentration, il n’a pas eu à se réconcilier, 
chacun ayant beaucoup souffert de la guerre et 
de la dictature nazie. D’autre part, il ne s’agit 
pas, dans le rapprochement des deux nations, 
d’un état final à atteindre, mais d’un processus 
nécessitant d’être constamment entretenu et 
poursuivi. Ce processus ne peut constituer pour 
Grosser une fin en soi, mais il s’est orienté dès 
le départ vers le processus de construction eu-
ropéenne. Lors de sa dernière apparition à ce 
jour au dfi, lorsqu’Alfred Grosser a présenté 
en 2011 ses souvenirs « La joie et la mort. Bilan 
d’une vie », cela était très sensible.

Si l’on jette à présent un regard en arrière, on 
réalise à quel point les acteurs individuels ont 
joué un rôle déterminant dans l’élaboration du 
tournant franco-allemand après la Seconde 
Guerre mondiale. Il faut noter que cela ne vaut 
pas seulement ni d’abord pour les acteurs poli-
tiques. Konrad Adenauer et Robert Schuman, et 
plus tard également Charles de Gaulle, ont été 
convaincus de la nécessité d’une étroite coopé-
ration franco-allemande et l’ont mise en œuvre, 
souvent aussi en allant à l’encontre de résis-
tances dans l’opinion publique. En même temps, 
face à l’opposition et aux hésitations du grand 
public, ils étaient justement dépendants du rôle 
de personnalités qui faisaient office de média-
teurs, tel Alfred Grosser, qui ont fait du renouvel-
lement des relations franco-allemandes la tâche 
de toute une vie. 
Qu’en est-il aujourd’hui, alors que la « phase des 
fondateurs » des « nouvelles » relations franco-

allemandes semble toucher à sa fin ? Il n’y a 
plus de nos jours d’acteurs possédant la légiti-
mité historique d’un Alfred Grosser ou d’un Jo-
seph Rovan. Du côté des hommes politiques, les 
marges de manœuvre dans l’organisation des 
relations bilatérales semblent limitées, sans 
compter que la volonté politique d’utiliser ces 
marges n’apparaît pas toujours clairement. Les 
rapports franco-allemands particuliers de 
l’après-guerre ont cependant abouti, outre leur 
portée sociale et politique, à une relation profon-
dément institutionnalisée au niveau politique et 
administratif entre les deux pays. L’approche 
instaurée par le traité de l’Élysée en 1963 et de-
puis élargie en permanence, consistant à instau-
rer des rencontres régulières auxquelles les 
deux pays s’engagent à participer, au niveau 
gouvernemental mais aussi au niveau des hauts 
fonctionnaires, a engendré un processus unique 
en son genre de « recherche permanente d’un 
compromis » entre les deux États. Les deux 
plans, politique et administratif, sont depuis le 
traité de l’Élysée liés aux représentants de la so-
ciété civile, de telle sorte qu’il est difficile pour 
les acteurs politiques de se soustraire à la « lo-
gique » franco-allemande. C’est ainsi que les re-

lations franco-allemandes peuvent surmonter 
des phases difficiles et survivre même des 
phases de crise prolongées.

Cette recherche permanente et institutionnali-
sée de compromis entre la France et l’Alle-
magne n’est cependant en rien statique ; il s’agit 
plutôt d’une démarche, d’un processus, qui ne 
peut connaître de « fin ». Il paraît évident que ce 
mécanisme doit être ancré dans la société. Le 
processus de rapprochement entre Français et 
Allemands doit donc se poursuivre de nos jours 
et en permanence, même s’il fait face à des ré-
sistances, et toujours en vue de son intégration 
et de son développement dans le vaste en-
semble de la construction européenne.
C’est la raison pour laquelle on a besoin de per-
sonnalités de la stature d’Alfred Grosser, qui 
puissent toujours rappeler en toute indépen-
dance aux Allemands et aux Français cette véri-
té, qui est un programme en soi ; on a besoin de 
personnalités qui puissent lier cela avec l’émer-
gence de nouvelles possibilités, qui sachent sus-
citer des rencontres et des expériences, sans 
négliger l’accompagnement réflexif permanent 
et l’élaboration de savoir. Le dfi se sent aussi 
tenu à cet agenda. Comme pour Alfred Grosser, 
il s’agit encore pour nous aujourd’hui de per-
mettre aux Français et aux Allemands de se rap-
procher les uns des autres, en faisant circuler 
les connaissances et en favorisant les ren-
contres individuelles. Le dfi se réjouit de pour-
suivre sa relation étroite et sa coopération avec 
Alfred Grosser, après 66 ans de travail conjoint ; 
la prochaine manifestation commune est déjà 
planifiée. D’ici là, nos salutations cordiales à Pa-
ris et nos meilleurs vœux de santé : puissiez-
vous garder l’énergie nécessaire pour poursuivre 
le travail commun ! 

Stefan Seidendorf q seidendorf@dfi.de

mailto:seidendorf@dfi.de
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« En tout cas, ça en valait la peine ! » 
Inauguration de l’exposition virtuelle sur le jumelage Ludwigsburg – Montbéliard

La paix, le respect, la tolérance et la liberté 
prennent en cette période – après les at-
tentats de Paris et les actes de violence 
qui entretiennent la menace – une dimen-
sion toute nouvelle quand l’Allemagne et la 
France s’engagent ensemble pour ces va-
leurs. 

Marie-Noëlle Biguinet, maire de Montbéliard, a 
énoncé cette conviction à l’occasion de l’ouver-
ture de l’« exposition virtuelle sur le jumelage 
Ludwigsburg – Montbéliard » le 15 janvier 2015 
à l’Institut franco-allemand (dfi) de Ludwigsburg. 
A ses yeux, le jumelage constitue un axe de re-
père fort pour créer une Europe des citoyens 
fondée sur le dialogue et la compréhension mu-
tuelle, une Europe qui accepte l’autre dans sa 
différence.

Ce que cela signifie concrètement, c’est ce que 
montrent les entretiens menés par des élèves 
d’une classe de première (11. Klasse) du Goethe 
Gymnasium de Ludwigsburg et d’une classe de 
troisième du collège Guynemer de Montbéliard 
qui ont interrogé 13 témoins sur le jumelage fon-
dé en 1950. A deux exceptions près, toutes les 
personnes ayant participé aux interviews étaient 
présentes ce jour-là au dfi parmi les 75 invités, 
saluées cordialement et accompagnées par le 
directeur du dfi Frank Baasner, le maire Werner 
Spec et le responsable du projet au dfi Martin 
Villinger.

Comment l’héritage de ce jumelage peut-il être 
transmis à la génération suivante ? Pour ce faire, 
les archives des villes de Ludwigsburg et de 
Montbéliard ainsi que le dfi ont rassemblé de 
nombreux documents et matériaux, disponibles 
en permanence dans la q « salle de lecture en 
ligne  ». On peut y consulter des brochures, des 
articles de presse et des entretiens. Accompa-
gnant les voix des témoins qui ont façonné cette 
histoire, ils ont été conçus comme un bagage 
pour la prochaine génération et sont présentés 
dans q l’exposition virtuelle. Pour le maire Wer-
ner Spec, ces deux projets montrent une fois de 
plus que Montbéliard et Ludwigsburg peuvent 
donner une impulsion dynamique aux 2 200 ju-
melages qui ont suivi. Des professeurs, des 
élèves, des travailleurs sociaux, mais aussi des 
footballeurs, des propriétaires de caravane, des 
éleveurs de pigeons, des pompiers, des policiers 
et bien d’autres ont pris part au grand projet de la 
réconciliation et du rapprochement. Indisso-
ciables dans leur pluralité, comme la feuille de 
ginkgo de Goethe que Jean-Claude Voisin, res-
ponsable pendant de longues années de la coo-
pération avec Ludwigsburg pour la ville de 
Montbéliard a évoqué dans son petit discours.
La mise en place de la salle de lecture en ligne 
avec ses 2 000 documents se rapportant à l’his-
toire de la ville de même que la conception de 
l’exposition virtuelle avec les interviews des té-
moins ont été rendues possibles grâce au soutien 
financier de la Bürgerstiftung de Ludwigsburg et 

de la Fondation pour l’Art, la Culture et la Forma-
tion de la Kreissparkasse de Ludwigsburg. Les 
autres institutions ayant participé sont les ar-
chives des villes de Ludwigsburg et de Montbé-
liard, un étudiant de la Filmakademie de Ludwigs-
burg et la Hochschule der Medien à Stuttgart. 

Les élèves du 
Goethe-Gym-
nasium et les 
témoins du 
jumelage ent-
re Ludwigs-
burg et Mont-
béliard au dfi.
Source : dfi

« Témoins du jumelage 
Ludwigsburg – Montbéliard » 

Lire la suite à la page 6

Dans le cadre du projet, 13 acteurs du jumelage 
ayant participé à l’ensemble du projet avec di-
verses fonctions et à différentes phases, ont dis-
cuté avec les élèves français et allemands de 
leurs souvenirs d’échanges et de ce que cela 
leur a apporté.
Les interviews ont été filmées, assorties de 
sous-titres français et allemands et montées en 
74 courtes séquences d’une durée totale d’envi-
ron 150 minutes. 
Tous les témoins se sont accordés sur le fait que 
les jumelages après la Seconde Guerre mon-
diale ont fortement contribué à la réconciliation 
entre Allemands et Français. « En tout cas, ça en 
valait la peine ! » a par exemple déclaré Etienne 
Mallard, de la chorale folklorique le Diairi, de 
Montbéliard. Pourtant, selon l’ancien directeur 
des services culturels de la ville de Ludwigsburg 
Eckhard Wulf : « L’exotisme des débuts a disparu 
de la relation franco-allemande et Montbéliard a 
perdu son aura exotique ». Daniel Hauger pointe 

http://ludwigsburg-montbeliard.bsz-bw.de
http://ludwigsburg-montbeliard.bsz-bw.de
http://zeitzeugen-ludwigsburg-montbeliard.de
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Suite de la page 5

L’amitié franco-allemande à l’ère du numérique

Hans Herth, président de la Fédération des 
Associations Franco-Allemandes pour l’Eu-
rope (FAFA), propose d’utiliser le potentiel des 
réseaux sociaux pour relancer les rencontres 
à l’échelon des citoyens. Son idée est de 
créer une plate-forme en ligne pour favoriser 
les contacts franco-allemands, qui permettrait 
de réunir des activités existantes et très di-
verses, susceptibles d’établir un lien entre 
Français et Allemands. Cette plate-forme doit 
à la fois être accessible à tous ceux qui re-
cherchent une offre particulière ou un groupe 
correspondant à leurs attentes, et à ceux qui 

désirent (de manière ergonomique) faire une 
proposition ou encore fonder un groupe réu-
nissant des acteurs franco-allemands locaux, 
régionaux et transfrontaliers.
Actuellement, le cadre de base nécessaire à la 
mise en place d’une telle plate-forme en ligne 
est en préparation pour susciter l’intérêt de 
possibles initiateurs. Pour plus d’informations 
ou pour des propositions d’aide pour ce pro-
jet, voici l’adresse de la FAFA : q centrale.fa-
fa@gmail.com. Un article détaillé sur cette 
initiative paraîtra dans le Frankreich Jahr-
buch 2014.

La page d’accueil de l’exposition virtuelle. 

un autre problème, celui du déclin de la motiva-
tion des jeunes à s’engager au niveau associa-
tif : « Notre problème spécifique n’est pas de sa-
voir comment poursuivre les relations entre la 
France et l’Allemagne, mais de trouver des 
jeunes qui veuillent s’impliquer dans une asso-
ciation comme la nôtre ». C’est en ayant en tête 
cet arrière-plan qu’Otfried Ulshöfer, ancien 
maire de Ludwigsburg, a appelé les jeunes à ré-
fléchir à l’avenir du jumelage : « Les anciens 
vieillissent, comme vous le constatez en me 
voyant, et c’est pourquoi il est nécessaire que 
les jeunes se familiarisent avec cette idée, qu’ils 
apprennent comment est né ce partenariat, 
mais aussi qu’ils réfléchissent à partir de leur 
cadre de vie, de leur environnement et de leurs 
problèmes, et qu’ils se demandent : Que pou-
vons-nous faire maintenant pour que ce jume-
lage se poursuive ? ».

Dans le cadre d’un séminaire à la Hochschule 
der Medien à Stuttgart, le semestre d’hi-
ver 2014/15 a permis de développer l’exposition 
virtuelle sur le jumelage Ludwigsburg-Montbé-
liard. Elle présente les interviews et les complète 
par des documents issus de la salle de lecture 
en ligne sur le jumelage et dont le contenu est 
en rapport avec celui-ci. Les visiteurs peuvent 
accéder aux contenus de l’exposition virtuelle 
ainsi qu’à huit entrées thématiques – par 
exemple « échanges scolaires » ou « échanges 
culturels et visites réciproques » – et à une pe-
tite « chronologie ». Cette dernière retrace les 
évènements qui ont jalonné le jumelage, comme 
le premier échange scolaire en 1959, les débuts 
officiels du jumelage en 1962 ou la plantation 
commune d’une vigne à Montbéliard en 2008.
A côté de ces évènements, l’exposition accorde 
également une place à de multiples petites ren-
contres de moindre importance entre les habi-
tants des deux villes, lesquelles rendent un par-
tenariat vivant. Pour cela, on a sélectionné des 

évènements concernant des activités et des 
échanges qui se sont déroulés sur plusieurs an-
nées, comme par exemple les rencontres entre 
campeurs, les classes internationales de techno-

logie ou les échanges au sein de l’administration 
entamés dans les années 70.

Salle de lecture en ligne Ludwigsburg – Montbé-
liard : 
q http://ludwigsburg-montbeliard.bsz-bw.de

Exposition virtuelle des témoins du jumelage 
Ludwigsburg – Montbéliard : q http://zeitzeu-
gen-ludwigsburg-montbeliard.de 

Plus d’informations : 
Martin Villinger q villinger@dfi.de

M. Knauß discute avec les élèves. Source : dfi

mailto:centrale.fafa@gmail.com
mailto:centrale.fafa@gmail.com
http://ludwigsburg-montbeliard.bsz-bw.de
http://zeitzeugen-ludwigsburg-montbeliard.de
http://zeitzeugen-ludwigsburg-montbeliard.de
mailto:villinger@dfi.de
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Journée franco-allemande pour les professeurs 
de français à Stuttgart

Pour la sixième fois, le 30 janvier 2015, 
le dfi et l’Institut français de Stuttgart ont 
organisé ensemble une Journée franco-al-
lemande. Cette année, la manifestation 
s’est déroulée dans les nouveaux locaux 
de l’Institut français, situés sur la Berliner 
Platz à Stuttgart.

Une centaine de professeurs de français ont as-
sisté aux interventions de Frank Baasner et Do-
minik Grillmayer qui portaient sur le thème 
« Nouvelles dynamiques en France – Politique, 
économie, société » et participé à l’un des trois 
ateliers proposés.
Nicolas Eybalin, consul général de France à Stut-
tgart, a évoqué dans son mot de bienvenue la si-
tuation matérielle à l’Institut français : les parti-
cipants qui avaient pris part l’année passée à 
cette manifestation dans les locaux spacieux de 
la Pädagogische Hochschule à Ludwigsburg se 
sont peut-être senti quelque peu à l’étroit à l’Ins-
titut français. Le consul a néanmoins espéré 
qu’ils sauraient apprécier le caractère intime du 
lieu.
Michette Eyser, expert-conseil pour le français 
auprès du Regierungspräsidium de Stuttgart, a lu 
le bref discours que devait tenir Gabriela Ebeling 
du ministère de la Culture, de la Jeunesse et des 
Sports, qui était souffrante. Madame Ebeling y 
insistait sur le fait que le cours de langue « de-
vait transmettre, outre l’apport linguistique, cer-
taines clés permettant de comprendre la situa-
tion sociale, culturelle et économique du pays 
voisin, à un niveau adapté à l’âge des élèves ». 

Selon elle, la mission prioritaire de l’enseigne-
ment du français aujourd’hui est de développer 
chez les élèves la capacité interculturelle à com-
muniquer et à agir.
Frank Baasner a ensuite salué les professeurs 
au nom de l’Institut franco-allemand, avant d’en-
chaîner avec sa conférence sur la situation ac-
tuelle en France. En s’appuyant sur des 
exemples tirés de domaines variés, il a éclairé 
les évènements politiques, sociaux et écono-
miques en France les plus récents. Bien qu’elles 
aient pu échapper au grand public en Alle-
magne, les gouvernements français successifs 
ont pourtant mis en route ces dernières années 
un certain nombre de réformes : ainsi par 
exemple, des réformes de l’enseignement supé-
rieur et du système des retraites ont été menées 
sous la présidence de Nicolas Sarkozy, tandis 
que le gouvernement de François Hollande a 
entre autres allégé significativement pour les en-
treprises le poids de l’impôt et des cotisations 
sociales. Dans la discussion qui a suivi, un pro-
fesseur s’est demandé si l’on pouvait s’attendre 
à ce que la France abandonne à moyen terme le 
système de concours pour l’accès aux grandes 
écoles, pour le recrutement des professeurs et 
pour la plupart des carrières dans le service pu-
blic. Baasner a estimé qu’il aurait du mal à ima-
giner cette hypothèse car le système de 
concours est trop profondément ancré « dans 
l’ADN » de la France.
Pour la seconde fois dans cette série de mani-
festations, des ateliers ont été proposés, don-
nant ainsi l’occasion aux participants de tra-

vailler et de discuter ensemble en petits 
groupes. Felix Heidenreich a présenté un exposé 
sur l’arrière-plan et les perspectives du popu-
lisme de droite en France et a présenté le Front 
National comme un parti multiple empli de 
contradictions qui ne sont pas résolues. Maxime 
Bleuzé, de l’Institut français de Düsseldorf, a 
quant à lui présenté la manière dont on peut 
traiter en classe les perceptions réciproques et 
les malentendus franco-allemands, à partir de 
photos et de vidéos, en analysant notamment 
différents gestes d’accolade ou d’embrassade 
entre hommes politiques allemands et français. 
Odile Ledru-Menot, professeur, formatrice et 
chercheuse indépendante dans le domaine du 
français langue étrangère, a présenté dans un 
atelier interactif de nouvelles possibilités pour 
améliorer de manière motivante la prononciation 
des élèves.
Durant les pauses, les professeurs ont pu s’infor-
mer sur les stands du dfi, de l’Institut français et 
des éditions Klett, Cornelsen et Reclam, et dé-
couvrir leurs offres. C’est grâce au soutien de ces 
trois maisons d’édition qu’il a été possible de 
faire venir des intervenants externes lors de cette 
manifestation.
La prochaine Journée franco-allemande pour 
les professeurs de français aura lieu le 29 jan-
vier 2016 à Stuttgart. Le principal intervenant sera 
Michel Boiron du CAVILAM, dont la prestation très 
vivante et animée avait déjà enthousiasmé les en-
seignants lors de précédentes manifestations.

Martin Villinger q villinger@dfi.de

Frank 
Baasner dis-
cutant avec 
les profes-
seurs de 
français
Source : Hei-
ner Wittmann

mailto:villinger@dfi.de
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In memoriam 

Andreas Schockenhoff – un ami fidèle du dfi 
et des relations franco-allemandes 
Andreas Schockenhoff est décédé soudaine-
ment le 14 décembre 2014 à Ravensburg. Les 
nombreuses réactions publiques ont montré 
combien il était estimé en tant que député et 
notamment en tant que président du groupe 
d’amitié franco-allemand du Bundestag. Ces 
derniers temps il avait en outre connu une 
certaine notoriété avec ses positions critiques 
envers le président russe Poutine. 

Nous souhaitons rendre hommage à un parte-
naire et ami du dfi qui a accompagné nos tra-
vaux pendant de longues années. Andreas 
Schockenhoff, que j’ai connu lors de nos 
études universitaires à l’Université de Tübin-
gen, s’était déjà engagé pour la coopération 
franco-allemande bien avant son entrée dans 
le Bundestag en 1990. Pendant ses études et 
dans le cadre de sa thèse de doctorat il a tra-
vaillé sur la dimension culturelle des relations 
franco-allemandes. Après son entrée au Bun-
destag il est rapidement devenu un des ac-
teurs-clés concernant les relations parlemen-
taires entre la France et l’Allemagne. En tant 
que président du groupe d’amitié franco-alle-
mand il a fait considérablement évoluer les 
rencontres régulières entre députés allemands 
et français qui sont devenues de vraies ren-
contres de travail politique. Il est vrai que la 
rencontre interpersonnelle entre citoyens de 

nos deux pays reste essentielle pour toute coo-
pération internationale, mais la force des rela-
tions franco-allemandes réside justement dans 
la capacité de travailler sur des projets et 
thèmes partagés. Andreas Schockenhoff a don-
né d’importantes impulsions. Grâce à son excel-
lente connaissance de la langue française et du 
système politique français il est devenu un inter-
locuteur « naturel » et privilégié pour de nom-
breux responsables politiques et médias fran-
çais. Sa voix était écoutée en France, et du côté 
allemand il était l’un des promoteurs les plus 
connus de la coopération franco-allemande. 
Pour le dfi Andreas Schockenhoff était un parte-
naire exemplaire. Membre du Comité de Direc-

tion de l’Institut, il a souvent contribué à nos 
débats. Il connaissait bien le dfi dont le siège 
est dans sa ville natale Ludwigsburg. Chaque 
fois que nous avions besoin d’un intervenant à 
Berlin pour des discussions publiques ou pour 
recevoir des groupes de jeunes Français il 
s’est rendu disponible. Pour les groupes de 
jeunes, souvent des journalistes, qui ont pu le 
rencontrer il était un représentant crédible et 
cohérent d’une génération qui a contribué à 
construire un partenariat stable entre la France 
et l’Allemagne. 

Quel impact peut avoir un député fortement 
engagé pour les relations franco-allemandes ? 
Dans le cas d’Andreas Schockenhoff la ré-
ponse est claire : il peut remplir les structures 
institutionnelles existantes avec des contenus 
politiques et son engagement personnel. Il de-
vient alors une des voix écoutées sur l’actualité 
française pour un public allemand. Pour les 
Français, il devient un interlocuteur fiable 
quand il s’agit d’aborder des sujets, parfois 
conflictuels, entre nos deux pays. 
Le dfi perd en lui un ami et un promoteur du 
travail commun. Nous lui sommes très recon-
naissants et n’allons pas oublier combien il a 
apporté aux relations franco-allemandes. 

Frank Baasner q  baasner@dfi.de

Andreas Schockenhoff, 23 février 1957 - 13 dé-
cembre 2014. Source : dfi

Donation d’Ahlrich Meyer à la Frankreich-Bibliothek
Ahlrich Meyer, né en 1941, a été de 1975 à 
l’an 2000 professeur de sciences politiques à 
l’université d’Oldenburg, spécialiste des théo-
ries politiques et de l’histoire des idées poli-
tiques. 

A partir des années 90, son intérêt s’est concentré 
sur les méthodes ayant permis au nazisme d’as-
seoir sa domination ainsi que sur la résistance 
juive dans les pays occupés par l’Allemagne, en 
particulier en France et en Europe de l’Est. Deux 
de ses principales publications sur l’Occupation al-
lemande en France sont « Le regard de l’occu-
pant : Marseille vue par des correspondants de 
guerre allemands, 1942 - 1944 » (paru en 1999) et 
« L’Occupation allemande en France, 1940 - 1944 : 
lutte contre la résistance et persécution des Juifs » 
(2000).
Après son départ en retraite, Ahlrich Meyer a 
continué à s’engager pour la recherche dans ce 
domaine : de 2009 à 2013, il prit en charge le pro-
jet de la Fondation allemande pour la recherche 
(DFG) « Migration forcée et holocauste. Les réfu-

giés juifs en Europe de l’Ouest, 1938-1944 ». Depuis 
2014, il se consacre au projet « Entre ‹ aryanisation › 
et déportation. Stratégies de survie de la population 
juive dans la Belgique occupée pendant la Seconde 
Guerre mondiale », projet également soutenu par la 
DFG. Au cours de ses années de recherche, il a 
acquis de nombreux ouvrages et documents sur 
l’Occupation allemande en France, la persécution 
des Juifs sous l’Occupation et sur le rôle des résis-
tants juifs dans la Résistance en France. 
Suite à un déménagement, Ahlrich Meyer a offert au 
printemps 2014 une grande partie de sa collection à 
la Frankreich-Bibliothek, qui grâce à cette donation a 
pu ainsi enrichir et compléter son fonds sur ces do-
maines thématiques de près de 200 livres et tirés à 
part. Parmi les titres désormais disponibles à Lud-
wigsburg se trouvent par exemple le catalogue d’ex-
position « Les Parisiens sous l’occupation », le jour-
nal intime de Denise Bardet, une institutrice ayant 
trouvé la mort en 1944 lors du massacre d’Oradour-
sur-Glane perpétré par la Waffen-SS, ou l’ouvrage 
illustré « A Paris sous la botte des nazis » déjà paru 
en 1944. Par ailleurs, environ 70 ouvrages qui 

étaient déjà disponibles à la Frankreich-Bibliothek 
ont été transmis à la Bayerische Staatsbibliothek et 
à l’Institut pour l’Histoire contemporaine à Munich.
Tous les ouvrages demeurés à la Frankreich-Biblio-
thek peuvent y être consultés. Nous enverrons vo-
lontiers aux personnes intéressées une liste de 
tous les titres de la collection d’Ahlrich Meyer.

Pour plus d’informations : 
Martin Villinger q villinger@dfi.de

Couverture de 
« L’occupation 
allemande en 
France 1940 – 
1944 » 
d’Ahlrich 
Meyer.

mailto:baasner@dfi.de
mailto:villinger@dfi.de
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Programme de bourses d’études destiné aux jeunes chercheurs

L’Institut franco-allemand a démarré à l’au-
tomne 2014 un nouveau programme de 
bourses d’études destiné aux jeunes cher-
cheurs, avec le soutien de la Gips-Schüle Stif-
tung et de la Wüstenrot-Stiftung. Le but de ce 
programme est de soutenir des jeunes cher-
cheurs travaillant dans les sciences 
sociales ou les sciences humaines en leur 
permettant de séjourner plusieurs mois au 
dfi. Cette aide s’adresse à des jeunes fran-
çais ou allemands, mais aussi à des cher-
cheurs d’autres pays qui se consacrent à des 
thèmes en rapport avec les relations franco-
allemandes. Juliette Charbonneaux et Yoav 
Shemer-Kunz sont les deux boursiers actuels. 
Ils se présentent dans le texte suivant.

Juliette Charbonneaux est docteure en 
Sciences de l’Information et de la Commu-
nication de l’Université Paris-Sorbonne : 
Mon travail de thèse a porté sur la représenta-
tion des relations franco-allemandes dans 
Le Monde et la Frankfurter Allgemeine Zeitung, 

de 1949 à 2013. En ce moment, je participe à 
un projet de recherche collectif mené au CELSA 
autour de l’interview politique. Je suis chargée 
de la comparaison entre la France et l’Allemagne 
et profite ainsi du séjour au dfi pour élargir ma 
bibliographie avec les ressources locales et de 
Stuttgart. Je compte également rencontrer des 
journalistes politiques locaux pour les interroger 
sur le sujet. 

Yoav Shemer-Kunz, doctorant en sciences 
politiques à l’université de Strasbourg et à 
l’Université libre d’Amsterdam : 
Ma recherche porte sur le rôle et l’organisation 

des partis politiques dans un système politique à 
plusieurs niveaux au sein de l’Union européenne, 
en prenant le cas des Verts dans une perspec-
tive comparative. La problématique franco-alle-
mande fait partie de cette recherche puisque je 
m’intéresse à la coopération entre les Verts 	
français et les Verts allemands, et leur possible 
intégration au sein d’un même parti politique au 
niveau européen.
Le séjour au dfi et la riche documentation sur 
l’intégration européenne disponible à la biblio-
thèque de l’Institut me permettent d’approfondir 
mes connaissances sur cette problématique 
spécifique ainsi que sur l’UE en général.

Juliette Charbonneaux et Yoav 
Shemer-Kunz. Source : dfi 

L’échange de fonctionnaires et la formation continue commune 
comme fondement de la coopération franco-allemande
Cahier N°29 des Aktuelle Frankreich-Analysen 
(AFA). Éclairage sur le travail de collaboration 
entre les ministères.

L’étroite coopération politique entre la France et 
l’Allemagne, dont les bases ont été jetées à l’occa-
sion du traité de l’Élysée en 1963, dépend en réali-
té des relations personnelles tissées à divers 
niveaux dans les ministères des deux pays. Ces 
relations s’étendent du niveau politique suprême 
que sont les chefs d’État et de gouvernement 
jusqu’aux ministres et fonctionnaires employés 
dans les ministères. Lorsque cette collaboration 
fonctionne bien au quotidien, on parle de compé-
tence de coopération : les politiques et les fonc-
tionnaires travaillent dans un souci de responsabili-
tés partagées, ils connaissent la langue, la culture, 
la manière de fonctionner de leur partenaire et bé-
néficient d’une socialisation binationale.
On pourrait traduire le titre de ce cahier N°29 des 
Aktuellen Frankreich-Analysen (AFA) par 
« L’échange de fonctionnaires et la formation conti-
nue commune comme fondement de la coopéra-
tion franco-allemande ». Les ministères des Af-
faires Étrangères ont débuté cet échange en 1986. 
Depuis 1999, les fonctionnaires des ministères des 
finances ont été intégrés à la collaboration binatio-
nale. Outre les échanges réguliers entre fonction-

naires, des séminaires communs sont également 
organisés. Anika Stühler s’intéresse particulière-
ment à la coopération existante entre le Bundesmi-
nisterium der Finanzen (BMF) à Berlin et le Minis-
tère de l’Économie et des Finances (MINEF) à Pa-
ris, et décrit les efforts de sensibilisation intercultu-
relle qui ont été mis en œuvre.
Sa conclusion est claire : les fonctionnaires des mi-
nistères qui sont en mesure de faire la distinction 
entre leurs propres pratiques culturelles et celles 
des autres, et qui peuvent en parler, sont égale-
ment capables de faire évoluer leur position au pro-
fit d’un résultat des négociations porté par les deux 
parties. Et c’est grâce à une telle posture qu’il est 
possible d’avancer vers la notion de responsabilité 
collective dans le cadre d’un processus d’unifica-
tion, d’abord bilatéral, puis européen. En clair, cela 
signifie que les pratiques de coordination bilatérale 
et la compétence de coopération s’exercent et 
s’appliquent dans un réseau de fonctionnaires qui 
croit en permanence – au-delà des rituels des 
conseils et sommets (franco-allemands).
Anika Stühler étoffe ses résultats à l’aide d’entre-
tiens qu’elle a menés avec des participants aux sé-
minaires et de fonctionnaires des ministères en 
échange professionnel. Il en ressort également à 
quel point sont nombreux ceux qui ont profité du 
cycle de formation bilatéral, depuis les crèches et 

jardins d’enfants franco-allemands jusqu’aux cur-
sus universitaires intégrés de l’Université Franco-
Allemande (UFA), sans oublier l’AbiBac, le bacca-
lauréat franco-allemand. Les cursus proposés par 
l’UFA sont sanctionnés par un double diplôme re-
connu dans les deux pays.

L’AFA est une publication de l’Institut franco-alle-
mand (dfi) de Ludwigsburg. Vous pouvez q  com-
mander ce cahier (n° 29) sur le site du dfi au prix 
de 8 €. 

Brigitte Veit q  veit@dfi.de

http://www.dfi.de/fr/Publications/Series/publications_afa.shtml
http://www.dfi.de/fr/Publications/Series/publications_afa.shtml
mailto:veit@dfi.de
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Le programme MEGA accueille sa 8e promotion
La formation franco-allemande MEGA 
(Master Européen de Gouvernance et 
d’Administration), qui a su s’imposer gra-
duellement comme un modèle de réussite 
dans le paysage des formations postuni-
versitaires, accueille maintenant sa 8e pro-
motion. Le coup d’envoi du programme 
MEGA 8 a été donné à Paris le 13 fé-
vrier 2015 à l’occasion d’un séminaire d’ou-
verture organisé à l’École Nationale d’Ad-
ministration (ENA) à l’attention des nou-
veaux élèves en MEGA. 

Le cercle des participants se compose de hauts 
fonctionnaires et cadres dirigeants, issus pour la 
plupart des différents ministères allemands et 
français, mais aussi des administrations régio-
nales ou du monde de l’enseignement universi-
taire. Pour les 19 étudiants de la nouvelle pro-
motion MEGA – qui depuis l’année 2013/14 
(MEGA 7) s’étend sur deux ans, en alternance 
avec le maintien en activité professionnelle – il 
est possible, grâce à des modules d’enseigne-
ment complémentaires, d’apprendre les spécifi-
cités des structures administratives allemandes, 
françaises et européennes, et de découvrir les 
techniques de management public, de manage-

ment financier ou encore de management des 
performances, pour ne citer que quelques 
contenus de la formation. L’objectif est de 
mettre à profit les connaissances acquises dans 
le travail quotidien. Parallèlement, l’enseigne-
ment insiste beaucoup sur la composante cultu-
relle, dans la mesure où le perfectionnement 
des compétences interculturelles joue un rôle 
essentiel dans le concept même de ce pro-
gramme, qui s’est donné pour objectif d’assurer 
le bon fonctionnement de la collaboration fran-
co-allemande au niveau des administrations.
À la cérémonie d’accueil des élèves de la pro-
motion MEGA 8 s’ajoutait ce jour-là la remise 
des diplômes de la promotion précédente.  
Nathalie Loiseau, Directrice de l’ENA, et Alexan-
der Eisvogel, Président de la BAköV (Bundesaka-
demie für öffentliche Verwaltung) ont décerné en 
commun les diplômes de MEGA aux 23 élèves. 
Dans son discours, Mme Loiseau a comparé la 
coopération franco-allemande à une « aven-
ture », qui demande aux participants de faire 
preuve de curiosité et d’ouverture d’esprit. Selon 
Fabrice Larat, Directeur-adjoint de la formation 
à l’ENA, dans le programme MEGA, les institu-
tions partenaires et les étudiants sont en prise 
directe avec le « laboratoire franco-allemand ». 

Au delà de l’orientation franco-allemande de 
cette formation, Nathalie Loiseau a également 
insisté sur la dimension européenne du Master 
Européen de Gouvernance et d’Administration. 
Alexander Eisvogel a ajouté que l’un des grands 
mérites du MEGA, c’est certainement de contri-
buer à ce que les agents de la fonction publique 
des deux côtés du Rhin non seulement se 
connaissent mieux, mais surtout se compren-
nent mieux, considérant lui aussi que l’objectif 
de MEGA est l’action commune dans un 
contexte européen. Pour les étudiants, ce cur-
sus possède un autre atout décisif : il leur per-
met de développer un réseau de connaissances, 
particulièrement stimulé par l’association des 
anciens élèves MEGA (MEGA-Alumni).
Le Master Européen de Gouvernance et d’Admi-
nistration est une formation universitaire binatio-
nale menée par un consortium d’universités se 
composant des partenaires suivants : l’Universi-
té de Potsdam (bureau du consortium), l’Univer-
sité Humboldt de Berlin, l’Université allemande 
des Sciences Administratives de Spire et l’Aca-
démie Fédérale d’Administration Publique 
(BAköV). Les institutions partenaires françaises 
sont l’École Nationale d’Administration (ENA) à 
Strasbourg et l’Université de Paris 1 Panthéon-

Sorbonne. L’Institut franco-al-
lemand ne compte pas au 
nombre des partenaires du 
consortium mais il participe 
très activement au programme 
MEGA depuis sa création en 
2005. Les chercheurs de l’Ins-
titut, notamment Frank 
Baasner, Stefan Seidendorf et 
Susanne Gehrig, enrichissent 
régulièrement le programme 
de séminaires en proposant 
différents modules autour de 
leur expertise sur la coopéra-
tion franco-allemande et la 
communication interculturelle. 
Susanne Gehrig coordonne en 
outre le programme MEGA 
pour l’Université de Spire.

Susanne Gehrig
q  gehrig@dfi.de	 	

Les élèves de la promotion 
MEGA 7 avec les représentants 
du consortium MEGA après la 
remise des diplômes dans les 
locaux de l’ENA à Paris. 
Source : dfi
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DocPro, le nouvel outil en ligne pour 
rapprocher docteurs et entreprises

Le tout nouveau référentiel de compé-
tences DocPro est en ligne depuis fé-
vrier 2015 (q  www.mydocpro.org) et doit 
permettre aux docteurs de valoriser leurs 
compétences personnelles et profession-
nelles afin de faciliter leur transition vers 
le secteur économique.

Les utilisateurs peuvent créer leur profil après 
avoir gratuitement ouvert en ligne leur compte 
personnel. Pour chaque compétence que le doc-
teur souhaite intégrer dans son profil, celui-ci 
doit identifier parmi les trois phases de dévelop-
pement celle à laquelle il estime se situer. Il leur 
est par la suite demandé de valoriser ces com-
pétences en donnant des exemples concrets is-
sus de leurs propres expériences, comme ils se-
ront amenés à le faire lors d’entretiens de recru-
tement.Cet outil s’adresse à trois groupes :

qq il permet aux docteurs de faire émerger 
les compétences qu’ils ont développées et 
de communiquer efficacement en direction 
des entreprises. Il leur permet en particu-
lier d’illustrer l’acquisition de ces compé-
tences par des expériences vécues.

qq il permet aux entreprises de faire 
connaître les profils de compétences 
qu’elles recherchent et de susciter l’intérêt 
des docteurs. 

qq enfin, DocPro permet aux responsables 
académiques de repérer les compé-
tences qu’ils souhaitent renforcer chez 
leurs doctorants et d’adapter leurs pro-
grammes de formation.

Le projet a été développé en partenariat par 
ABG, la CPU et le MEDEF.

Contacts France : 
Vincent Mignotte 	
q vincent.mignotte@abg.intelliagence.fr
+33 1 42 74 27 44

Sophie Pellegrin 
q sophie.pellegrin@abg.intelliagence.fr
+33 1 42 74 48 18

Contact Allemagne : 
Bérénice Kimpe (ABG-UFA)
q kimpe@dfh-ufa.org	
+49 681 938 12 114

Deutsch-Französisches Institut
Asperger Straße 34
D-71634 Ludwigsburg
Tel +49 (0)7141 93 03 0 
Fax +49 (0)7141 93 03 50
q www.dfi.de
q info@dfi.de
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Du 17 au 19 juin 
17e Dialogue Franco-Allemand « Formation 
transfrontalière et mobilité du marché de 
l’emploi », Otzenhausen (Sarre).
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